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et cassèrent encore unevitre pour sortir une mai nhardie et le traînaient- dans
dnais. Ie tour ténébreue. L: reine pir-

tageit sa.ctit. Ses deuxti enfints,
C'est avec ces contes que notre belle pars et beaux coin ene, fts

enfance a été bercée. Bache-Bleue, le et innocents comme nous, étaient ci-

Pet:Poucet, la Belle -aûi'bois dormant, fermés dans la: prison 'de 'lenrs pa rents.
le P crincehiaz canct. c' PrUice Peri-i- Hélasi un.jour Yvenait,jur néfhste où
Qiet à' ll e i Bate, a près uvoi r ra- l'on séparait.leri de a reine et,'quaind
vi nos'soirées'à la desentedu berceau, leséchants avaient tue ,ce bon ro il
rayissent incore celles de nos enflns. arrachaient à la reine, destiné à jérir

Qielle énotion pîendant que le petit 'ou comme lui, son fils-bien-imé, ce b[l et
cet ce diCittif'd'Ulysse chez le cy- charmant enfant, autrefois les d lices

clope Polyphème, entre dans la- maison de s(a: palais, maintenant le ,clrnier

d ogre Quel frisson quand celui-ci charre "t tla derire. consol ition;e.
sécrie die sa voix ret vntissa nte : Te dern ier rayon de soleil le;sa prison
,sens la chair fraîche ? ' Quelle joie qu and pour le livrer, ce pa nvre -petit d bbe-
-le petit Pouce t chausse les bottes de sept ment orphelin, à ti ignoble saivetier

lieues et comme notre imagination qui le réveillait u milie. des tenébres
.coLrt avecli. de la nuit en criant ' Dorst ?

Depuis longtemps nos yeux dlove

Jé me souviens eicore d'une tante naient'humide , n2os itrines ge gon

qii lôrsqîîe nous étions enfants, mes fiaient, nos gosiers étaient sers comme
frères et moi, nous redisait, quand elle dans un étau. A ces derniers mots, .n
veinait ,voir notre nmr CI des contes et long sanglot nous•'échappa;.et to r-1

des histoires. C'était - de -"toutes les lnant tous la tête; nous;ý" 0 îme

tantes la plus aimable et la plus aimée: avec étonnement que le cercledesagran-

De plus loins que nous l'apercevions des personnes s'étaitforméj pu pet

nons courions à elle et nou lui criions : utour de notre. tante, gié le slenc sé.

'ante- Caroline, tante Caroline, il y ta.it fait, et que tout le niiondeurait

avait une fois un roi et une reine ! et " Mes enfants, mes ënl•'ii(nousit'~el-'

nous grimpions,'qui sur es.genox, qui le en pleurant elle-même; ceci nest pas

sur le bras:o' sur le dos ile son fauteuil, u comte c'est une histoire, unelaren-

et tous attendions, ha.letaniset att.entil, .table histoire, la vôtre comme la nôtre

e. fortàlt autour d'elle comme une vous la lirez un jour, Ou U. l y avait

riante guirlande, le comtencement. lu une fois un roi et une reiiie le meilleur

.réc'it. Ur soir qu'aucun conte' de fée des rois, la plus aimables des.reinesVet
ne lui était sans clotite venu ' la rié- ce roi s'appelait Louis XVI Icette .eîne
moire, elle commença par sa f6rmule Marie-Antoinetté. Je les ai vus,je-lèsa

accoutu niée : Il y avait une fois- un connusje les ai aimés, et je les.pleurerai;

roi et une reine." Puis elle nos pei- tant que j'aurai des larmes'dansAesyeux'
gnict e bon roi ne songeant qu'ai b'on- Et .maintenanti,:enfantsne' mendeý

lelir de ses sujets, soùlageant , lcs mandez-plus pourquoi la.voix de votre/

nmisères, 'chan eaut les splendeurs d e vieille tante .treible,.quelquefois•,pouir-,
sacour en iôes,tandis'quela reine, quoi une larme, parait 'dans ses yeux!
-bile comne le jour et meilleure en- aid elle commenceaun de.cesu recits
.core que' belle, entrait clns toutes les quievous aimez tant par ces mots Ill

idées-cu't'roi, se mettait de ì oi tie .dn y avait ?' une fui un roi et une remie;p
tôu te es lonnes actions, pïis, sin pie
dans "sesgts, quittìit les toiletes
n a iniflqes de lcour ur prendre la'E1-HN
rôbe'de'bt&ède de fermiéie t se pl ' - -:-

sait triire eses ryales miains les. .

väches d âe 'j ti d naine Mais'
toüîti èoij< des nu agesclieagés d'é'claii

.assl nbrssaié e é iel:de cctte idylié:. -.

oí. aient hsurorcetb onisroi -
lents........


